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«Rien de mieux qu’un petit cancer pour
mieux vivre.» Une formule choc articulée
en souriant par Foofwa d’Imobilité, 44
ans. Ses beaux yeux azur fermement plan-
tés dans les vôtres, il appuie. «Et je dirais
même plus: rien demieux qu’un petit mé-
lanome nécrotique à l’œil droit pour
mieux voir.» Son rire éclate, brisant la
quiétude du studio, un lumineux espace
de travail sis au centre de Genève. Face à
Ava, sa petite fille de onze mois qui parti-
cipe à la conversation entre rires et bulles
de salive, le chorégraphe et danseur gene-
vois danse avec la vie. Portant sa progéni-
ture à bout de bras, il esquisse une ou
deux pirouettes, fait l’avion et des gri-
maces au miroir. Une envie de joie qui
l’habite depuis toujours, stimulée par l’in-
carnation brutale de sa mortalité dans un
minuscule grain de beauté voilant son re-
gard bleu.

Faire un pas de côté. Se décaler. En-
visager la réalité sous un angle diffé-
rent. Foofwa d’Imobilité l’a toujours
fait. En commençant par son nom de
scène devenu son nom au quotidien.
Confronté à sa finitude, celui qui s’est
aussi appelé Frédéric Gafner continue à
se singulariser en prenant le parti d’en
parler sans pathos. Au plus près de sa
vérité. «Le point de départ de ma nou-
velle pièce est totalement autobiogra-
phique. Il s’ancre dans l’intensité de ce
que j’ai vécu l’année dernière. J’ai fondé
un foyer avec ma compagne Claire. Ma
petite fille est née dix jours après la
mort de ma mère, Beatriz Consuelo. Et
pendant tout ce temps, je savais que
j’avais un cancer à l’œil. Du coup la vie
et la mort étaient étroitement mêlées
en lien avec les trois femmes les plus
importantes de ma vie.»

Danseur dès huit ans
Imaginée comme une nouvelle étape,

un tournant dans son travail,Utérus, pièce
d’intérieur évoque les différents états qu’il
a traversés aux côtés de sa mère en train
de mourir, de sa femme en train d’accou-
cher. De sa fille, bébé en train de grandir.
Une pièce au féminin qui l’intègre et met
en évidence la personnalité de chaque in-
terprète (Foofwa d’Imobilité, Anja
Schmidt, Raphaële Teicher) en relation
avec ses propres pulsions de vie et de

mort. «C’est l’expression du vivant. Les
mouvements s’improvisent dans l’instant
selon les choix individuels. A chaque re-
présentation, les combinaisons sont nou-
velles et surgissantes comme la vie.»

Entre deux «guiliguilis» à sa fille,
Foofwa d’Imobilité remercie un corps so-
lide qui lui permet de mieux affronter son
mélanome. «Il avaitmême commencé à le
bouffer», dit-il. Un corps formé depuis
l’âge de huit ans dans la classe de sa mère
ex-danseuse étoile, puis au Ballet Junior
de Genève et au Ballet de Stuttgart. Sept

ans passés dans la compagnie de l’exi-
geantMerce Cunningham ont plus encore
forgé sa musculature de Minotaure et af-
finé sa technique. «Nous étions des dan-
seurs d’élite, des athlètes, des chevaux de
course», s’exclame-t-il. Un rappel de son
tout premier rôle, celui d’un cheval dans
le spectacle de sa crèche. «Mamèrem’a dit
que j’étais hyper digne,même si j’étais vert
de peur.»

Aujourd’hui, il n’a plus le trac, mais il
s’investit toujours pleinement sur scène.
Depuis son retour en Suisse, sa fantaisie

jubilatoire a conquis un public de plus en
plus nombreux qui apprécie l’intelligence
de ses créations contemporaines singu-
lières et sa virtuosité de danseur. Il a no-
tamment inventé le concept de dancerun
(2003), un marathon urbain dansé, ou
évoqué l’histoire de la danse contempo-
raine dans Histoires condansées (2011) ou
encore mis au jour un étonnant métissage
entre danse, musique et mort avec Pina
Jackson in Mercemoriam (2009). Pieds de
nez aux conventions imprégnés d’un hu-
mour ravageur.

Etre plutôt que paraître
Même la cérémonieuse remise des

premiers prix de danse décernés par
l’Office fédéral de la culture, sous les
auspices d’Alain Berset l’automne der-
nier au Théâtre Equilibre, n’a pas freiné
sa volonté de sortir du cadre. De briser
les codes. Lauréat du Prix de danseur
exceptionnel, il est apparu sur scène
avec sa belle-fille de cinq ans et sa fille
de neuf mois pour une promenade
dansée plutôt ludique tout en remer-
ciant le jury d’avoir accepté son pot-de-
vin. «C’était le moment passé sur scène
avec mes filles qui était exceptionnel.
Quant au prix, j’en suis content, mais je
m’interroge sur le sens de ces récom-
penses en général et ce d’autant plus
que depuis mon adolescence, je suis
autant chorégraphe que danseur», iro-
nise-t-il gentiment.

Avide de sincérité et de justesse de-
puis sa plus tendre enfance – il se sou-
vient d’avoir écrit un texte sur la liberté
et l’injustice à l’âge de six ans – Foofwa
d’Imobilité a commencé à chorégra-
phier à quatorze ans. «Cette première
pièce s’intitulait Société Satiété si je me
souviens bien. Ce qui m’intéresse avant
tout c’est la justice. Le partage avec l’au-
tre. Cela se traduit dans ce que je fais
pour la transmission en tant qu’interve-
nant dans le cadre du CFC danse et par
la création en tant que chorégraphe. Je
veux vivre ici présent. Et même si j’aime
certains artifices du spectacle, au-
jourd’hui plus encore qu’hier, je veux
être plutôt que paraître.» I

> Genève, salle des Eaux-Vives, ADC. Utérus,
pièce d’intérieur, du 5 au 16 mars.
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uneexposition

LaBDsuisse àBruxelles
«Dans la géographie de la bande
dessinée européenne, il est des
sommets prestigieux dont on
ignore qu’ils ne sont pas belges,
mais suisses.» C’est Jean-Claude
De la Royère, représentant du Plat
Pays, qui le dit. Pour permettre à
ses concitoyens de découvrir les

hautes cimes de la BD helvétique, le Belge a décidé de
monter à Bruxelles une exposition dédiée aux dessina-
teurs suisses. Une expo récemment vernie au Centre
national de la bande dessinée (CBBD). Rien moins que
cela. «Si nous n’y prenons garde, la Suisse deviendra
bientôt l’autre Mecque du 9e art», plaisante Jean-Claude
De la Royère.

Parmi la centaine d’auteurs recensés dans notre pays,
le CBBD a choisi d’exposer ceux qui entretiennent des
liens privilégiés avec la Belgique, que ce soit par l’inter-
médiaire de leur éditeur ou de leur scénariste. Au final, il
a sélectionné 19 créateurs, avec dans le désordre: Derib,
Cosey, Ceppi, Zep, Marini, Tirabosco, Peeters, Wazem,
Bertschy, Buche, Valp, Christophe Dubois, Mara, Léonie
Bischoff, Aloys, Véronik, Goerg, Matthey et Mix & Remix. A
noter que l’événement est organisé avec le concours de
l’Ambassade de Suisse à Bruxelles et du Centre de docu-
mentation sur la BD de Lausanne. SJ

> Bruxelles, Centre national de la bande dessinée. Jusqu’au 18 mai 2014.

un livrepour enfant

L’architecture version junior
Comment faire découvrir l’architecture
à un enfant de 9 ans, tout en l’incitant à
créer lui-même une maison pour un
monstre ou à réparer le Parthénon? Thi-
baud Herem, auteur et illustrateur, four-
nit une palette de réponses avec
Dessine-toi une maison, qui alterne des
infos sur l’architecture et des espaces à
colorier ou à dessiner. D’un trait à main
levée, il révèle à ses jeunes lecteurs les
différences entre les maisons de Suède,
du Mali et du Japon. Il l’initie à plusieurs
styles, dont l’Art déco, illustré par le
bâtiment iconique du Chrysler Building

construit en 1930 à New York, ou le modernisme. Il l’in-
vite à lâcher la bride à son imagination, en transformant
les bâtiments, ou en dessinant son habitat de rêve. La
vision de l’architecture de l’auteur embrasse large: les
habitats nomades, les maisons d’animaux, les lignes
d’horizon et les perspectives défilent, sans ordre appa-
rent. La surprise à chaque page.

Grâce à Thibaud Herem, Junior saura reconnaître un
fauteuil Le Corbusier (1928) ou le fameux Egg chair de
Arne Jacobsen (1956). Mais aussi la Pyramide du Louvre,
à Paris, ou le Musée Guggenheim de Bilbao (Espagne) ou
le Gherkin de Londres. Et il y aura pris du plaisir. CDB

> Thibaud Herem, Dessine-toi une maison, Ed. Nathan.

unroman

Management etmascarades
Et si le déguisement devenait une
méthode de management? Cela permet-
trait des retournements de situation et des
bouleversements hiérarchiques, nés du fait
que chacun ignore qui est l’autre. Même
une stagiaire a, du coup, l’occasion de
devenir la personnalité la plus en vue de
l’entreprise. C’est cet univers en charivari
que Laurent Ladouari a construit pour son
premier roman, Cosplay.

Dans ce récit d’anticipation survolté, qui
respire au rythme des Pink Floyd ou de

Mexico de Luis Mariano, l’auteur met en scène une
entreprise acculée à la faillite après une histoire glo-
rieuse. Pour son propriétaire, le grand jeu de masques
nommé Cosplay représente une solution salutaire… ou
suicidaire. C’est avec un bonheur évident que l’auteur
anime une ribambelle de masques. Chaque collabora-
teur de l’entreprise endosse la personnalité d’une figure
historique, ce qui donne lieu à des paradoxes croustil-
lants: seul un tel contexte permet de concevoir un
Gandhi armé d’un bazooka ou un Robespierre mou dans
ses arguments. Et qui tire les ficelles? La fin du roman
donne quelques éléments. Mais il faut attendre un
nouvel opus pour tout savoir, puisque Cosplay promet
une suite à ses lecteurs. DF

> Laurent Ladouari, Cosplay, Ed. HC, 474 pp.
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AVANT LES BARBUS
CUBA Ouvrir
cette BD, c’est
se ramasser il-
lico une bouf-
fée de gros ci-
gare en pleine
tronche. Cuba,
1958. Le ré-
gime de Ba-

tista vit ses derniers mois. A La
Havane, les puissants conti-
nuent à traficoter et à boire du
champagne comme si de rien
n’était. Dans les montagnes,
les barbus rêvent plus que ja-
mais de révolution et malmè-
nent les pauvres troupes gou-
vernementales. Dans cette
ambiance de fin de règne, le
jeune Joaquin, barman au ser-
vice d’un caïd local, se re-
trouve malgré lui empêtré
dans une histoire qui le dé-
passe. Avec Perico, on marche
subtilement sur les traces de
Casini et sa magnifique série
Hasta La Victoria. Un scénario
efficace sans temps mort, un
découpage élégant, des cou-
leurs chaudes et sensuelles. Et
un dessinateur, Berthet, qui
croque toujours aussi bien les
femmes. Que demander de
plus? Le second tome, por fa-
vor, y rápido! SJ
> Berthet/Hautière, Perico, Dargaud.

BERTSCHYCATURES
P’TITS
SUISSES
Les Hel-
vètes
sont-ils
solubles

dans la caricature? Oui,
démontre Bertschy. Le père de
l’attachant Nelson singe tout ce
que la Suisse (surtout
romande) compte de célébri-
tés. Sportifs, politiciens,
artistes, gens des médias: per-
sonne n’échappe à son porte-
mine affûté et à sa leste souris,
dans des strips à l’humour à
géométrie variable. Roger se
fait mener en bateau par Mirka.
Cuche sniffe des lignes d’Ovo.
Bastian Baker concurrence
Henri Dès et Alain Morisod.
Derder, Darbellay et Levrat se la
jouent Brice de Nice. Même les
fans de Gottéron y trouveront
leur plaisir, avec un Kossmann
et ses boys griffant la glace à
foison. L’inventif Bertschy
dévoile un talent certain pour la
caricature et confirme qu’il sait
dessiner autre chose que des
diablotins. SJ
> Bertschy & Co, Les MiniPeoples
suisses, Kick&Rush.

Foofwaou legoûtde lavie
Portrait. Avec sa nouvelle création «Utérus, pièce d’intérieur», le chorégraphe genevois
distingué comme danseur suisse exceptionnel à Fribourg rappelle que l’essentiel est d’être ici présent.

CORINNE JAQUIÉRY

Le danseur-chorégraphe Foofwa d’Imobilité ne veut rien cacher, ici et maintenant.
Touchant et drôle tout à la fois. © GREGORY BATARDON


